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Hiratsuka Raichô et le refus du code civil de Meiji
Hiratsuka Raichô (Haro de son vrai prénom, 1886-1971) est l'une des féministes la mieux
connue de l'ère Taishô (1912-1926) pour son rôle dans la création de l'association et de la
revue du nom de Seitô (1911-1916). Son autobiographie, qui est devenue un succès de
librairie depuis son édition entre 1971 et 1973, lui a donné une notoriété et une célébrité qui
ont éclipsé un peu les autres noms du féminisme d'avant-guerre. Elle s'impliqua tout au
long de sa vie pour la cause des femmes, puis surtout dans le pacifisme après la seconde
guerre mondiale. Contrairement à certaines des dirigeantes du féminisme, telle Ichikawa
Fusae (1893-1981), Raichô ne participa pas activement à l'organisation et à la mobilisation
des femmes pendant la seconde guerre mondiale, même si certains textes peu connus
semblent infirmer la thèse de son retrait total vis-à-vis de la glorification du pouvoir
impérial!.
Nous pouvons à juste titre la considérer avant tout comme une grande figure du féminisme
de l'ère Taishô2• Celui-ci est habituellement désigné comme le mouvement de la première
vague, mais l'apparition de la revendication pour l'égalité des droits entre hommes et
femmes date du début de Meiji, dans le cadre du Mouvement pour les libertés et droits
démocratiques au cours de la décennie 1874-1884. Il est vrai que c'est en écho aux discours
tenus par des hommes comme Ueki Emori (1857-1892) que cette revendication fut reprise
par les femmes elles-mêmes. Néanmoins leur participation fut suffisamment autonome et
1 âmori Kaoru, Hiratsuka Raichô no hikari to kage (Lumières et ombres chez Hiratsuka Raichô),
Daiichi-shorin, 1997.
2 Elle est célèbre aussi pour le débat sur la question de la protection de la maternité, qui dura quelques années,
mais qui s'intensifia en 1918-1919. Ensuite, la visite d'une usine de textile à Aichi en 19191a sensibilisa à la
condition des ouvrières et fut à l'origine de la création de Shin fujin kyôkai, avec Ichikawa Fusae et üku
Mumeo. Elle lança la revue Josei dômei (La Ligue des femmes) dont le but fut l'amendement de l'article 5 du
Chian keisatsu-hô. Après la dissolution de l'association en 1922, Hiratsuka se mit en retrait. Elle rejoignit
néanmoins, en 1930, le Musan Fujin Geijutsu Renmei fondé par Takamure Itsue (1894-1964), son héritière
spirituelle d'après Itsue elle-même, et restée célèbre pour ses recherches et écrits historiques sur le système
matrilinéaire au Japon. Raichô participa aussi à la création de la Fédération japonaise pour le contrôle des
naissances (Nihon sanchichôsetsu renmei, réprimée par le pouvoir à partir de 1937) avec Kawazaki Natsu,
Katô Shizue (épouse Ishimoto Shizue) arrêtée en 1937.
En 1941, elle quitta Tokyo pour vivre dans le village de Todai où elle réussit à subvenir à ses besoins en
cultivant la terre pendant six ans. Après la défaite, ses préoccupations se tournèrent essentiellement vers le
pacifisme et elle fonda la Fédération des groupes de femmes du Japon (Nihon Fujin dantai rengôkai) dont elle
fut élue présidente en avril 1953. Elle démissionna de ce poste en 1955, mais continua à se consacrer au
mouvement pacifiste.
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importante pour que le pouvoir s'en inquiète et promulgue en 1890, un décret leur
interdisant de participer à toute activité politique, meeting ou organisation. Cette loi mit
réellement un terme au premier mouvement lancé par les femmes au Japon. Toutes les lois
adoptées par la suite renforcèrent l'idéologie confucéenne de l'infériorité de la femme
(danson johi - respect pour l'homme, mépris pour la femme) et le système de l'ie repris
formellement dans le code civil de 18983.
C'est aussi à cette date, en 1890, que le gouvernement adopta sa politique éducative
spécifiquement destinée aux filles pour la formation d'une «bonne épouse et mère avisée»
(ryôsai kenbo)4.
Hiratsuka Raichô est entrée à l'école maternelle à cette date précisément et fut donc formée
et confrontée pendant toute sa scolarité à la mise en œuvre de cette politique.
Ses souvenirs de famille montrent les contradictions qui pouvaient traverser une famille
d'un haut fonctionnaire sensible aux discours des Lumières de la première décade de l'ère
Meiji, mais dont le souci de bien suivre la politique adoptée par le gouvernement qu'il
servait primait avant tout. Pour les prénoms de chacune des filles, il avait attribué un des
deux caractères du nom de l'empereur défunt Kômei (Taka et Ham en lecture japonaise), le
père de l'empereur Meiji. Sensible à l'image extérieure qu'il donnait de lui et de sa famille,
il lui importait d'avoir une épouse digne de son rang et par conséquent sa mère avait confié
la garde de l'aînée Taka et de Ham (Raichô) respectivement à une nourrice et à sa
belle-mère, afin de pouvoir suivre des cours d'anglais. Raichô, en revanche, une dizaine
d'années plus tard aura à se battre pour poursuivre ses études au-delà du lycée. Au salon, le
tableau d'une femme à demi nue sera remplacé par le portrait du couple impérial et le texte
du Rescrit impérial sur l'Education en 1890.
Raichô est l'emblème de la révolte contre cette politique à la fois éducative et familiale: sa
plus grande originalité réside dans le fait qu'elle ne s'est pas contentée d'une critique
théorique de ce système dit de « ie », mais qu'elle a décidé et persévéré dans le refus de
vivre dans ce cadre, ce jusqu'en 1941, date à laquelle elle se résigna à prendre le nom de
son mari et à se faire enregistrer dans l'état civil de ce dernier, afin de permettre à son fils
de passer un concours qui sinon lui était interdit en tant qu'enfant« naturel ».
Ce faisant, elle est la seule à avoir tenu jusqu'au bout sa promesse de jeunesse qu'elle
raconte dans son autobiographie : avec ses amies, elles avaient formé un groupe de cinq
lycéennes qui s'était donné le nom de groupe de pirates, kaizoku gumi, et qui s'étaient
jurées entre elles de refuser le mariage. Elle est l'émanation de cette révolte juvénile contre
3 La loi de police sur la sécurité promulguée en 1900 (Chian keisatsu-hô), reprit tels quels les termes de cette
interdiction dans son article 5, et fut combattue par les militantes socialistes. Ce combat sera repris par les
féministes issues de l'association Seitô, dans l'organisation Shin fujin kyôkai (Association de la femme
nouvelle), association créée en 1920, distincte de la Shin shin Fujin-kai (association de la vraie femme
nouvelle) créée par Nishikawa Fumiko en 1913.
4 Mori Arinori aurait été le premier à l'utiliser d'après Haga Noboru, Ryôsai kenboron, Yûzankaku shuppan,
1990, p.8.
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le destin tout tracé imposée à la femme dans cette société de Meiji, et son attachement à
l'authenticité et à la sincérité lui donna cette force singulière pour accomplir ce qu'elle
vécut comme un destin, un combat pour la reconnaissance de la femme en tant qu'être
humain et individu.
Elle défia de nombreux « scandales» (dont elle fut souvent l'initiatrice en réalité) qui ont
éclaboussé sa personnalité pour fonder une vie en dehors de ce moule. Elle symbolise la
nouveauté du mouvement féministe de l'ère Taishô qui réside dans l'aspiration à la
réalisation de la femme en tant qu'individu et le refus des implications morales et
idéologiques du destin de ryôsai kenbo forgé au cours de la troisième décennie de Meijis.
Ce mouvement contient aussi le versant féminin du courant littéraire en vogue à cette
époque, dit naturaliste dans lequel l'affirmation de l'individu jouait un rôle central. Le fait
qu'une double impulsion, celle du mentor de Raichô, Ikuta Chôkô (1882-1936) qui
souhaitait la création d'une revue de talents littéraires féminins, et celle de Raichô
elle-même qui avait des préoccupations plus féministes ait présidé à la formation de cette
association est bien connu.
Cette première revue, réalisée par des femmes uniquement, eut un écho relativement
favorable dans la presse au moment de sa création, et Raichô elle-même fut surprise de son
succès. Mais tous les numéros furent loin d'être consacrés aux préoccupations féministes, et
en dehors du manifeste de Raichô écrit pour le premier numéro, c'est à partir de janvier
1912 qu'apparurent les premiers articles liés à ces questions. La série d'articles consacrée à
la représentation de la Maison de poupée d'Ibsen, inaugura les débats qui animèrent la vie
de la société et qui attirèrent souvent les foudres de la censure à cause de l'audace et de la
vivacité des propos des auteures.
La position de Raichô sur la famille 6 fut ouvertement affirmée et théoriquement
revendiquée en avril 1913 dans son article intitulé «Aux femmes de ce monde» (Yo no
fujintachi e)7 ainsi que dans la lettre ouverte qu'elle envoya à ses parents, et qu'elle publia
ensuite en février 1914, sous le titre «Au sujet de l'indépendance, à mes parents»
(dokuritsusuru ni tsuite ryôshin e)8.
Yo no fujintachi e fait date: ce fut la première réponse publique de Raichô aux critiques
grandissantes exprimées contre les points de vue féministes défendus dans le mensuel Seitô.
Raichô commence par déclarer combien elle est irritée par la sempiternelle question que
5 Ceci ne signifie pas qu'il n'existe aucune continuité entre les revendications féministes surgies au sein du
Mouvement pour les libertés et les droits démocratiques de la décennie 1874-1884, et 1911, mais le
mouvement socialiste ayant été son principal héritier, la répression avait marginalisé ses militantes.
6 Elle avait déjà défrayé la chronique lors de l'affaire de Shiohara (1908) et avait alors refusé net l'idée d'un
mariage (proposé par la médiation de Natsume Sôseki) pour réparer le scandale.
7 Dans Kobayashi Tomie & Yoneda Sayoko (éd.) Hiratsuka Raichô hyôronshû, Iwanami bunko, 1987, pp.
25-32.
8 Dans Seitô, joseikaihôron-shû (Seitô, recueil des textes sur l'émancipation de la femme) présenté par Horiba
Kiyoko, Iwanami bunko, 1991, pp.158-167.
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nombre de femmes lui posent et qui lui demandent si elle prône le célibat
(dokushinshugisha). Elle enchaîne aussitôt avec une critique dirigée contre la majorité de
ses contemporaines qui considèrent le mariage comme le destin naturel de la femme, sans
jamais s'être donné la peine d'y réfléchir. Elle blâme leur manque d'esprit critique envers le
système du ie et les lois sur le mariage. A son avis, les femmes au lieu d'accepter une telle
situation, devraient ouvrir leurs yeux sur la condition qui leur est faite:
« '" car, elles ne sont que les domestiques au service des hommes le jour et leurs
prostituées la nuit. La vertu n'est qu'une invention pour garantir leurs privilèges ...9 »
« ... Dans le système social actuel, le mariage est une relation de subordination entre le
maître (le mari) et son esclave (l'épouse), qui les lie à vie. Je sais que les femmes sont
traitées comme des mineures et privées de toute capacité. Les épouses n'ont aucun droit
sur leurs propres biens et aucun droit légal sur leurs enfants. Elles sont punies en cas
d'adultère alors que leurs maris ne le sont pas. Je n'ai nullement l'intention de me
marier ou de devenir une épouse dans le cadre légal, dans un système de mariage si
contraire à l'éthique, à l'équité, et à la raison lO• »
Raichô critique l'éducation des femmes menée sur le principe de la formation d'une bonne
épouse et une mère avisée, et elle déclarait pour la première fois en public qu'elle n'avait
nullement l'intention de se marier. Cet article dérangea les autorités et la police convoqua
deux membres de Seitô, Nakano Hatsu et Yasumochi Yoshi, au bureau de la police
spéciale11 où elles furent sommées de ne plus publier des articles attentatoires à la morale
publique. Hiratsuka ignora cet avertissement et inclut cet article dans son premier recueil de
textes, publié sous le titre Marumado yori (De ma fenêtre ronde) qui reprenait quinze
articles publiés dans Seitô et ailleurs. Cette publication fut aussitôt interdite, pour la raison
qu'elle attaquait le système du ie et corrompait la morale publique. Raichô sachant que
l'article Yo no fujintachi e en était la cause, décida de publia le recueil sans ce dernier, sous
un nouveau titre, «D'une fenêtre fermée» (Tozashi aru mado nite), en juin 1913, et sous
une nouvelle couverture.
La censure envers les publications féminines devint plus stricte à compter de cet épisode,
comme le relatent des articles de presse de cette périodel2• Raichô et Yasumochi Yoshi
voulurent créer un groupe d'études de Seitô et rencontrèrent des difficultés pour louer un
local. Elles se sentirent désapprouvées et rejetées du public13 . Raichô publia alors une sorte
de réponse à cette situation dans son recueil « D'une fenêtre fermée» :
Le public et le gouvernement sont en principe toujours en opposition. Pourtant
9 Kobayashi Tomie & Yoneda Sayoko, op.cit., p. 26
10 Ibid., pp. 30-31.
Il Hiratsuka Raichô, Genshi, josei wa taiyô de alla, vol. 2, p.126.
12 «Atarashii on.na no torishimari, Naimushô» (La répression contre la femme nouvelle, ministère de
l'Intérieur), le 21 avril 1913 dans Osaka Jiji Shinpô.
13 Hiratsuka Raichô, op.cit., vol. 2, p.128.
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l'émergence d'une chose nouvelle dans la société les pousse à se rejoindre. Même si une
telle coopération ne peut être que transitoire, elle crée de graves entraves à toute
. • , ,J' 1 14mnovatzon et a son ueve oppement .
Très déçue par le grand nombre d'attaques de la part du public, elle reprocha à d'autres
femmes, notamment aux représentantes de l'élite cultivée comme Shimoda Utako 15,
Hatoyama Haruko, Tsuda Umeko, leur refus ou incapacité à prendre une distance vis-à-vis
de la réaction du public et de la presse. Elle condamnait leur étroitesse d'esprit et leur
entêtement à maintenir des idées fausses.
Raichô réaffirma son refus du système du mariage en vigueur par la suite, mais c'est surtout
la décision de vivre en dehors de ce système avec son amant ükumura Hiroshi (1891-1964)
et sa volonté de le revendiquer haut et fort qui firent scandale. Comme le lui dit sa mère,
d'après les propos rapportés dans la lettre adressée à ses parents, qu'elle rend publique, elle
le fait avec ostentation, ce qui donne le sentiment à sa mère qu'elle traite ses parents en
ennemis16. Or pour Hiratsuka Raichô, le fait de le revendiquer était un moyen de lutter
contre la subordination de la femme au sein de la famille. Avant d'affirmer ce choix, elle
avait entrepris une démarche auprès de son amant Okumura, pour savoir si celui-ci était
prêt à la suivre dans son refus des conventions, qui n'était pas une simple expression d'un
désir de liberté individuelle, mais bien un refus catégorique de la subordination de la femme
prévue par le code civil.
Avant de se décider à quitter ses parents pour aller vivre avec lui, elle lui avait envoyé une
lettre dans laquelle elle lui posait huit questions comme condition préalable à sa prise de
décision17• Cette lettre montre que Raichô prit l'initiative de cette démarche et de la
modalité de leur vie future. Parmi les questions qu'elle lui posait, citons ici les plus
significatives pour notre propos:
3-Si je déteste les relations qui existent entre le mari et la femme dans le système actuel
du mariage et ne souhaite pas me marier légalement, quelle attitude adopterais-tu?
4- Si je préfère vivre avec toi plutôt que de me marier que dirais-tu?
5-Si je ne souhaite ni mariage, ni cohabitation, mais souhaite vivre séparée, et te voir
seulement une après-midi et une nuits sur deux, que dirais-tu ?
6 -Quelles sont tes points de vue sur les enfants? Si je t'aime et que je n'ai que des
désirs sexuels mais pas de désir d'enfant, que répondrais-tu?
Okumura Hiroshi raconte ses réactions et ses réponses dans son autobiographie, Meguriai
(Rencontre), écrit en 1956. Il explique combien il fut décontenancé, voire humilié dans un
premier temps, mais qu'il prit la peine ensuite d'y répondre soigneusement. Il se déclara
14 Kobayashi Tornie & Yoneda Sayoko, op.cit.. p. 33.
15 Shirnoda avait fondé une école privée pour les jeunes filles de la noblesse, Hatoyarna Haruko fut directrice
de l'école professionnelle pour filles à l'origine de l'actuelle Kyôritsujoshi daigaku.
16 Horiba Kiyoko, Seitô,joseikaihôron-shû, op.cif., p.l59.
17 Hiratsuka Raichô, op.cif. , vol. 2, p.160.
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incapable de répondre à la cinquième question, et quant à la sixième question, il répondit
qu'il considérait le désir sexuel sans désir d'enfant comme une fausse déclaration, et qu'il
comprendrait seulement si elle voulait attendre que leur situation financière soit plus
b '11 . 18fI ante pour en aVOIr .
En tout cas sa réponse satisfit Raichô qui la trouva franche et naturelle, dénuée de
préjugés19. Elle décida de mettre en pratique ce qu'elle avait proclamé dans son article Yo
no fujintachi e, et de l'annoncer par lettre à ses parents. Puis elle décida de publier cette
lettre dans la revue Seitô. Pour Raichô ce qui comptait par-dessus tout dans cette
publication était de faire connaître sa position pour se faire comprendre de ses
contemporaines et de leur montrer la voie, en mettant en pratique ses idées et en expliquant
le sens qu'elle leur donnait. Elle était convaincue que ce refus interpellerait beaucoup ses
• 20
contemporames .
L'indépendance, Raichô l'explique dans cette lettre, elle l'avait désirée depuis longtemps;
et elle en avait pris nettement conscience à la sortie de l'université, en 1906, mais elle était
alors prise en tenaille entre le désir de protéger avant tout son temps libre pour lire et écrire,
sans l'entrave de la question matérielle d'un côté, et de se donner les moyens de devenir
réellement indépendante. Cela l'avait empêchée de trouver le courage de quitter ses parents.
Cette contradiction, entre ce désir d'indépendance vis-à-vis de ses parents et ce désir
d'avoir du temps à soi, s'était exacerbée avec la publication de Seitô, qui l'avait exposée au
public et aux relations extérieures qu'elle avait plutôt fuies jusque là.
A la question que sa mère lui posait, ce qu'elle comptait bien faire si elle tombait enceinte,
elle répondait dans cette lettre qu'elle ne voulait absolument pas se marier, que la vie en
commun entre un homme et une femme était parfaitement légitimée par l'amour qui
existait entre eux, et qu'au contraire c'est l'absence d'amour qui rendait nécessaire
l'officialisation par un acte légal.
Elle et ükumura, comme tout couple qui s'aime, n'ont pas besoin pour vivre ensemble du
mariage, cela est d'autant plus vrai que le mariage est défavorable à la femme du point de
vue des droits et devoirs21 , affinne-t-elle. Elle précise qu'elle refuse un système où la
femme doit considérer comme siens les parents de son mari et à qui elle doit tout. Elle
déclare également refuser qu'on lui donne du Madame (okusama) à elle, et du Monsieur
(dan.na - mari, patron) à lui, et affirme vouloir continuer à utiliser nêsan, otôto22 comme
auparavant entre eux.
C'est après toutes ces précisions qu'elle revient enfin à la question initiale de sa mère sur le
18 ükumura Hiroshi, Meguriai, 1956, pp.l71-172.
19 Ibid, p.I61.
20 Ibid, p.1 84.
21 Horiba Kiyoko, Sei/ô, Joseikaihôron-shû, op.cil., p.166.
22 Sœur aînée, petit frère. ükumura avait cinq ans de moins que Raichô (ce qui fut aussi sujet à scandale), et
celle-ci explique combien elle a toujours apprécié ce rôle de grande sœur, et elle décrit ükumura comme étant
enfant pour cinq dixièmes, femme pour trois dixièmes et homme à deux dixièmes.
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problème des enfants et déclare ne pas en vouloir et donne les différentes raisons. En
conclusion, elle précise bien que ce n'est pas parce qu'elle désapprouve le fait d'en avoir en
dehors du mariage qu'elle n'envisage pas d'en avoir.
Quelques jours après avoir envoyé la lettre à sa mère, elle partit vivre avec Okumura dans
un quartier assez populaire de Sugamo où ils purent trouver une location à la mesure de
leurs moyens. En publiant la lettre, elle voulut fonder une nouvelle morale sexuelle et éviter
le mariage. Elle apposa avec fierté les deux noms de Hiratsuka et Okurnura à l'entrée de la
maison, et la presse s'empara de cette affaire pour dénigrer le couple. Raichô garda son
calme et sa dignité, et réussit à impressionner ses amis et collègues. Elle montra néanmoins
des signes de fatigue et eut du mal à maintenir le niveau d'activités requis pour la direction
de la revue Seitô qui désormais ne reposait plus que sur ses épaules. Elle perdit en
particulier le soutien financier de ses parents et cela la plaça dans l'obligation d'écrire des
articles pour d'autres revues, car Okumura était alors un artiste pauvre. A cela s'ajouta des
soucis financiers de la revue elle-même qui dut changer d'éditeur, son bras droit au sein de
l'association, Yasumochi Yoshi tomba malade. Nombre des membres de l'association
étaient des femmes des classes moyennes ou supérieures, et à ce titre très sensibles aux
attaques colportées par la presse. La pression sociale les poussait à quitter l'association.
Certaines, assez nombreuses à vrai dire, désapprouvait la vie commune de Raichô avec
Okumura23 . La Première guerre mondiale et la participation du Japon à celle-ci à partir du
23 août 1914 jouèrent un rôle non négligeable dans le déclin de l'intérêt de la presse et du
public pour la question féminine. Seitô eut du mal à prendre part aux débats sur la situation
internationale et la guerre. C'est dans ce contexte qu'Itô Noe (1895-1923) apparut comme
une personnalité bien plus capable que Raichô de contrer les nombreuses attaques dont
Seitô était devenue la cible. Après le numéro d'octobre 1914, Raichô quitta Tôkyô avec son
ami et laissa la responsabilité de l'édition à Itô Noe qui prit officiellement la direction de la
revue à partir de janvier 1915.
Hiratsuka Raichô donna naissance à sa fille aînée, en décembre 1915 et à son fils en
septembre 1917. Fidèle à son rejet du système du ie et du mariage elle les déclara sous son
nom (comme shiseiji, enfants naturels) en tant que mère célibataire après avoir obtenu de
ses parents de créer son propre registre d'état civil, devenant ainsi chef de famille (koshu),
de cette nouvelle branche Hiratsuka. Le débat qu'elle provoqua sur la question de la
protection de la maternité fut lancé dans la continuité de sa volonté de refuser le code civil
de Meiji et de donner la possibilité aux femmes de vivre non seulement selon leurs propres
désirs, mais aussi de donner naissance et d'élever des enfants en dehors de ce cadre
juridique.
Lorsque l'on sait qu'en 2004, à peine plus de 2% des enfants naissent en dehors du
mariage au Japon, nous mesurons l'audace et le courage dont elle a dû faire preuve pour
maintenir sa position coûte que coûte. C'est ce qui probablement explique la notoriété et
l'écho qu'elle a rencontrées ces dernières années.











































































日本における 『青撒』刊行 :明治44年 (1911)から大正5年 (1916)
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